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lin An 'par U Poete ÔSOAR McDONELL, Directeur de la Redaction.

' T&me. ANNmffu 54OTTAWA, JEUDI 26 MARS 1891 LENUMSBO 2 CENTS

LA ÏALL82 D8 L’OTIÀWl

Edition Hebdomadaire de Jovael 
LPl OANADA.

ABONNEMEN
01 An il Ville ............."

Un An per 1» Poete ,,,, 1.00

>

la • a
j $100

1

ENTREPOT DE MEUBLESrectea ? Il ne le crut pas, et je pour- loges tout en écoulant sa pacotille, 
raie, ei ta placw ne m'était mesurée, Plu» tard, U épousa une jeune 
rapporter à ce .ujet de curieu. de- caua-tietme-franpeiee, Mlle Ruaeau 
. J, , , dit Roch, qui lui donna plusieurstail. qu. formeront «an, ioute une dom ,?un élall ,.arrièr*, grand.
des pages les plus saisissantes des père de Vf Alexandre Lfppé et de 
Mémoires du Maréchal, M. l’abhé Lippé A l’âge de qua-

Mais il faut s’en tenir à l’incident ranle sl* auS prit de nostalgie, il fit
, . .. . .____ • . . ses préparatifs pour retourner audit jour, à cette cérémonie touchau pay,F mai, ,, lomba gra,,„
te où 'j*ai vu des larmes couler de meut malade la veille de son départ 
bien des yeux quand l’éloquent do- et mourut.
miuicaiu qui occupait la chaire, ,fai‘d« «cherche, mi,niiie.u.

. , xi i * . ses, dit on, pour lâcher de décou-
après avoir salué le glorieux soldai vrir le8 mouvements du petit prin- 
“ qui est à lui seul une epopée ” a ce avanturier depuis son départ
parlé de la France avec une chaleur d’Angleterre jusqu’à sa mort,
entraînante et des accents dignes du 
P. Laeordaire.

L’orateur sacré a fait un ardent 
appel à la concorde, au nom de c*tte 
grande blessée dont la plaie saigne 
toujours et que l’union de ses en
fants pourra seule mettre en état de 
se relever dans sa force radieuse.
“Pourquoi plusieurs Frances f ” 
s’est-il écrié avec angoisse. Et en 
attendant cet au-delà lumineux où 
il n’y au;a olus ni champs de ba
taille, ni de blessés, mais des vain
queurs immortels, il a conjuré les 
vivants de se rapprocher et de s’en, 
tendre pour assurer l’infaillible ave
nir !

LES MEMOIRES, à bord d’un vaisseau que l’on me 
dit être le premier qui devait faire 
voile pour les {.Etats-Unis d’Amé- 
rique. Les venta contraires et 
quelques affaires qu'avait le capi
taine nous retinrent près de quinze 
jours dans la Tamise. Je ne voulus 
pas me rendre aux sol ici tâtions 
d’un ami de M. Dundas, qui vint à 
bord me presser de descendre dans 
une maison qu’il possédait près du

mée, nour ses héros, pour ses mar
tyrs, qu- la Société de la Croix- 
Rouge implorait l’étemelle paix, 
en sollicitant de ceux qui survivept 
un témoignage de sympathie géné
reuse pour les mutilés et les estro
piés des champs de bataille.

L’assistauce était, à elle seule, 
un spectacle émouvant et fortifiant 
Dans ses rangs pressés, où se con
fondaient toutes les classes et où le 
grand chancelier de la lAgioo 
d'honneur coudoyait une cantmiè- 
re se faisaient remarquer d’an
ciens soldats de Gravel ytte, de Re- 
zonville, de Goulmiers, portant à 
la boutonnière un ruban tricolore 
sur lequel était inscrit le nom des 
combats où leur sang avait coulé.
Puis des femme* en deuil, des mè
res peut-être, des filles, des veuves 
qui gardent depuis vingt ans la li
vrée de la douleur et qui, deux fois 
inconsolables, la porteront tcu- 
jours, jusqu’à ce que Luire se re 
lève de son tombeau...

Au premier rang du cnœur, le 
Maréchal, en grand uniforme, droit 
et ferme comme un pilier malgré 
ses 83 ans, et vraiment pilier de 
cette armée dont il est l’honneur 
légendaire. En face de lui, sous 
un dais improvisé, l’archevêque 
de Paris, avec le grand manteau 
violet et la barrette rouge du prin
ce de l’Eglise. Et en voyant ainsi 
l’un près de l’autre, ce vieux ma 
réchal et ce vieux maréchal et ce 
vieux caruinal, tous deux en che
veux blancs, tous deux unis dans 
une patriotique pensée, on se flgu 
rail l’image de la France chrétien 
ne et militaire du passé, de la Fran
ce croyante et victorieuse de l'ave
nir...

A leur côté, sur un prie-dieu 
garni de noir, se tenait agenouillée 
la duchesse de Magenta ayant à la 
main un-; aumôuière blanche mar
quée de la croix rouge, et portant 
au corsage, ainsi que les nobles 
quêteuses qui l’assistaient, les in
signes ne la Société de Secours.
Et avec une correction qui peut- 
être a passé inaperçue de la foule, 
mais do”t une partie de l’aseistan» 
ce n’a pu se léfendre d'être vive- 
vement impressionnée, cette grande 
dame, issue d’une illustre maison 
épouse de la plus haute personna
lité française, qui est duchesse, qui 
a ôté au sommet du pouvoir la 
compagne du chef de l’Etat, cqtte 
aristocrate de naissance et de rang 
social est allée avant tout, d’un pas 
simple et modeste, inclioer son 
auœônière devant le représentant 
d’un bourgeois et d’une bourgeoise 
et recevoir avec gratitude, du colo
nel Chamonin. occupant un siège 
particulier au pied de l’autel, l’of- 
raude d - Mme Carnot pour Us blés 
séa de l’armée française.

11 y a quelque chose de plus dif
ficile que d escalader le pouvoir et 
de s’y barricader : c’est d’en descen
dre 4vec dignité, avec la simplicité 
loyale et désintéressée qui est la 
vraie grandeur. Deux hommes seule 
ont su le faire de notre temps : le 
général Cavaiguac et le maréchal 
de MacMahon. Les autres sont 
tombés. Eux se sont élevés en dé
posant la souveraine p is<ince. Et 
quand on parle de correction, en 
glorifiant chez d’autres une attitude 
qui n’est trop souvent q niii efface
ment regrettable et uo-: sorte d’ab
dication, qu’il soit permis de meure 
en relief et d’honorer la correction 
vraie, celle qui n’a jamais voulu 
sacrifier à la possession du pouvoir 
ce qui lui semblait l’obligition sa 
crée d’une charge puolique.

C’est pour ne pas faiblir sur une 
question intéressant la discipline et 
la force de l’armée que le Maréchal 
a quitté librement ta Présidence, 
comme il avait précédemment refu
sé à des sollicitations amies de main 
quer au devoir de son titre et de sa 
fonction en se prêtant à des négoci
ations cachée?.

Un a su le fait, témoignage d’ap- pou 
tant plue expressif d’inflexible droi- 
tore que les sentiments intimes fin 
Maréchal l’attiraieut davantage vers 
la proposition qui lui était soumiise.
Mais, Président de la République, 
il avait des ministres, il était res
ponsable devant une Assemblée qui
lui avait donné sa confiance. Pou- Quelque temps appès la capitula- 
vait-il, dans cette situation, môme lion le Québec, il quitta l’armée, 
pour faciliter des solutions dont il Av”:1® P®11 d’argent qu’il avait 

nouTiMiil peut-être U «ce,déeir,
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DEPART DE FRANCE 

(1792)
Après la journée du 1U août 1792, 

je demandai au pouvoir exécutif 
provisoire une mission temporaire 
pour Londres. Je choisis pour l’ob
jet de cette mission une question 
scientifique dont j’avais un peu le 
droit de me mêler, parce qu’elle se 
rapportait à une proposition que 
j’avais faite précédemment à l’As
semblée constituante. Il s’agissait 
d’établir dans tou' le royaume un 
système uniforme de poids et de 
mesures. L’exactitude de ce sys
tème une foie vérifiée par des sa
vante de toute l’Europe, il aurait 
pu être par la suite généralement 
adopté. 11 était donc utile de se 
concerter avec l’Angleterre sur cet 
objet.

Mon véritable but était de sortir 
de France, où il me paraissait inu
tile et même dangereux pour moi 
de rester, mais d'où je ne voulais 
sortir qu’avec un passeport régu
lier, de manière à ne pas m’en fer
mer les portes pour toujours.

Les passions prévalurent dans les 
cabinets de l’Europe, comme e’ief 
avaient prévalu en France. On se 
figura qu’attaquée de toute part, la 
Fiance ne pouvait pas résister. On 
embrassa le parti de la guerre con
tre elle, en ne rêvant que vic:oires; 
et l’on s’en promettait des fruits 
tels que l’on perdit de vue les dan
gers de la famille royale. Les ré 
publicains, s’apercevant que la 
guerre était inévitable, la décla
rèrent les premiers pour montrer 
qu’ils ne la redoutaient pas.

Je lestai en Angleterre pendant 
toute l’eûrayable année 1793 et une 
partie de 1794 J’y fus reçus avec 
une bonté extrême par le marquis 
de Lansdowne que j’avais connu à 
Paris : c’était un homme d’un es 
prit très é'evé et d’une conversa 
tion vive et abondante. Il ne sen
tait pas encore les atteintes de l’âge. 
On souleva contre lui cette accusa
tion banale de finesse avec laquelle 
en Angleteere comme en France, 
on éloigne tous les gens dont on 
craint la supériorité ; c’est ce qui 
l’a empêché de revenir aux affaires 
Je le voyais souvent, et il voulait 
b en me laire avertir toutes les fois 
que quelque homme distingué que 

"je désirais connaître se trouvait 
chez lui C’est là que j’ai vu M. 
Hastings, le docteur Price, le doc
teur Priestley, et où je me suis lié 
axecM Canning, M. Romilly, M. 
Robert Smith, M. Dumont. M. Ben
tham et avec le tils môme de lord 
1 ansdowne, lord Henry Petty, qui 
était alors une des espérances de 
l’Angleterre. Tous les amie de M. 
Fox avec lequel, à plusieurs épo- 
q nés, j’avais eu des relations, cher
chèrent à me rendre le séjour de 
Londres agréable. Je passais mes 
matinées à écrire, et j’ai ôté fort 
étonné lorsqu’à mou retour d’Amé 
r que en France on m’a renvoyé 
toutes les notes que j’avais faites â 
cette époque, de voir qu’elles ne 
me fussent bonnes à rien pour l’ou
vrage que j’essaie de faire aujour
d'hui. 11 me serait impossible de 
raconter les événements de cette 
époque ; je ne les sais pas : le il en 
est perdu pour mo».

Je n’avais pas le projet de rester 
longtemps en Angleterre. Quoique 
je fusse mis nominativement en 
France hois la loi, je ne voulus pas 
n.e placer moi même dans la calé 
gorie des émigrés à laquelle je n’ap- 
parteuais pas. Mais le ministre an
glais crut qu’il signalerait son zèle 
pour la cause commune en satis
faisant d’abord quelque haine de 
immigration, et pour cela, il proflta 
de i’Alien-Biil qu’il avait obtenu du 
Parlement pour me donner l’ordre 
de quitter l’Angleterre dans vingt- 
quatre heures. Si je n avais écoulé 
écouté que je n’avais écouté que 
ma première impulsion, je serais 
parti sur le champ,mais ma dignité 
me commandait de protester contre 
la persécution injuste qu’on exer
çait sur moi. Je m’adressai eo con
séquence, successivement 4M. Dun- 
da», à M. Pitt, au Roi lui-même ; 
mes demandes ayant été rejetées, je
us we soumettre, et je feseouclwr
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4I La traversée de l-ocean

Tous les refus que je faisais alors 
me plaisaient'; une persécution bien 
inj uste a ses douceurs. Je ne me 
suis jamais bien rendu compte de 
ce que j’éprouvais, mais il était de 
fait que j’étais dans une sorte de 
contentement. Il me semble, que, 
daos ce temps de malheur général, 
j’aurais presque regretté de no pas 
avoir été persécuté.
^Noue partîmes enfin. Le second 

jour, à peine sortie de la Tamise, 
nousjéprouvâmes une tempête vio
lente. J’étais alors entre la Frence 
et l’Angleterre. C'était assurément 
une des plus critiques situations 
dans laquelle on pût se trouver. Je 
voyais la France... ma tête y était 
proscrite... Retourner en Angle
terre... ma sûreté n’y était pas me
nacée, mais il était par trop pénible 
de riemauder un asile à un gouver- 
nement qui avait voulu me blesser. 
4,Heureusement, notre danger, vu 

de la côte, engagea quelques mari
niers de Falmouth à braver les fu
reurs de la mer pour nous porter 
secours. Nous pûmes gagner le 
port. Pendant qu’on réparait notre 
vaisseau qui avait souffert dans 
tous ses agrès, une particularité as
sez remarquable vint ajouter une 
impression d’un nouveau genre à 
toutes celles que je devais éprou
ver durant ce voyage. L’aubergiste 
chez qui nous faisions des vivres 
me dit qu’un général américain 
demeurait chez lui. Je cherchai * 
le voir. Après un échange de poli- 
tessses ordinaires, je lui fis sur son 
pays quelques questions qui, dès la 
première, me parurent l’importu
ner. Ap-ès avoir essayé inutile
ment plusieurs fois de relever la 
conversation qu'il laissait toujours 
tomber, je lui demander s’il voulait 
me donner des lettres pour l’Amé 
rique. —“ Non ", me dit-il ; et 
après quelques moments de silence, 
voyant mon étonnement, il ajouta: ' 
“ Je suie peut-être le seul Améri
cain qui ne puisse pas vous donner 
des lettres de son i ays... toutes 
mes relations y sont rompues,, je 
ne dois jamais y rentrer. ” — li 
n’usait pas dire son nom. C’était le 
général Arnold ! Je dois co venir 
qu’il me fit une grande pitié, que 
les puritains politiques blâmeront 
peut-être, mais due je ne me repro
che pas, car j’assistais à son sup. 
plice.

Noue quittâmes Falmouth. Le 
vent était bon ; chacun des passa 
gers, sur le pont du vaisseau, les 
yeux tournés vers le rivage, disait 
avec une expression de plaisir : “Je 
vois encore la terre. ” Seul, ' je me 
sentis soulagé en ne la voyant plus. 
La mer avait un grand charme 
pour moi eu ce moment ; les sensa
tions que j’en recevais convenaient 
à ma disposition.
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I/Pt offices du Je idi-Saiut sont) 
destinés a commémorer, nous dit; 
Bossuet, “celle nuit triste et bien 
heureuse tout ensemule, où Jésus- 
Christ fut livré pour être crucifié 
le lendemain : lui qui savait toutes 
choses, qui seùtait approcher son 
heure dernière, ayant toujours ai • 
mé les siens qui étaient dans le 
monde il les aima jusqu’à la mort , 
et assemblant, en la personne de ses 
sainis apôtres, tons ceux pour qui 
il allait mourir, il leur dit, en leur 
laissant le don précieux de son corps 
et de «on sang : Faites ceci en mé
moire de moi. ”

l es cérémonies dn Jeudi‘Saint 
commencent à proprement parier 
la veille par les Ténèbres ainsi appe 
lés parce qu’on les disait autrefois 
la nuit sans autre lumière que les 
quinze cierges qui y étaient encore 
a lûmes sur un chandelier iriangu 
laire placé devant ou derrière l’au- 

Après chaquo psau ne 
éteint un de ces cierges po ir mari- 
qué l’abandon des disciples du 8aU 
veur, qui étant les étoiles de son 
Eglise disparurent presque toute 
au moment de sa passion. On veut 
aussi marquer par là que les ténè
bres couvriront la terre à la mon 
du File de Dieu. On conserve un 
de ces cierges allumés que l’on 
cache sous l'autel ou ailleurs. Après 
l’antienne du B medic tus ce qui si- 
gnifiie que Jésus Christ, quoique 
mort et enseveli, vivait encore d’u 
ne vie cachée en Dieu, on récite les 
psaumes prophétiques de Jérémie

La messe du J udi Saint se chan
te fort solennellement, parce qu’en 
ce jour fut institué le très auguste 
Sacrement de l’autel : elle est mê
me unique, suivant le 
èV’-é-dire qu’il ne t’en 
de pürtietttiùr is.

lie» prêtres y coin muaient de -la
nuun du «élttrant pour représenter 
les apêtoH qui c<wLmnnijire*t-o« 
ce jour pour laœremàèrs4#*s 4m te»
main de Jésus-Chnsà, C’était mê
me la coutume autrefois que les 
laïques y communiassent tous' et 
c’est encare, nous dit l’Eglise, une 
sainte pratique à suivre. A Québec 
il y a des messes bass-s à six heures 
dans la plupart des églises et no
tamment à la Basilique. Après la 
messe, de riches ornements, pour 
marquer la joie ne l’Eglise : mais 
comme la mort de Jésus Chrst 
est très proche, elle abrège ses 
moments de joie pour s’aban
donner à la douleur ; et la 
joie éiant iucompa ible avec la 
tristesse, elle cache dans une cha
pelle obscure le Sacrement qui fait 
nos délices, et laisse les tabernacles 
et les autels dépouillés de leurs or- 
nem-mts. 1. faut remarquer que a 
messe de ce jour contient tous lus 
principaux mystères de noire Ré
dempteur : car il est parlé dans 1 E- 
vangile du lavement des pieds ; 
dans 1 Epltre du SaintSacremrn. 
de l’autel; dans /lutroU.de la Croix 
dans le Graduel, de la mort du fils 
de Dieu ; et Hans l Offertoire, de sa 
Résurrection. On ne donne pas le 
baiser de paix en déte-talion du 
baber que Judas donne au Sauveur 
Le Jeudi Saint, un peu avant le 
Pater, l’évèque fait la bénédiction 
des saintes huiles. Le< cio..lies res 
tern muettes jusqu’à Fâqius

L’une des Cérémonies 1 s plus re 
rquable* de Ce iour, est le lave

ment des pieds. Elle est fort an
cienne, puisqu’au rapport d’O lgè 
ne, elU était en pratique dans 1er 
les premiers siècles de l’Egèse. On 
l’appelle m ami alum ^ mot lat n qui 
a.g.iifle commandement pa re qu’il 
a été reconnu jiidé par l’ezemple et 
les pa oles de Jési.s-Chnsi même. 
Ainsi, dans chaque église, le supé
rieur lave les pieus à ses mferieuis 
et à un ceraui nombre de pauvres; 
le Fape et l« s rois même en fout 
autant en Europe, et plusieurs per
sonnes riches b s unit nt pour se 
con ormer en vela au rare exemple 
d’humilité que le Sauveur nous a

Après que les autels ont été dé
couverts et le signal donné, le pré 
lat, revêtu d’un amict et d’une aube 
prend i’êiole et la chape violette, et 
s’etanl rendu dans le lieu prépan 
pour cette cérémonie, il quitte la 
chape, le diacre et le sous-diacre le 
ceigcent d’un linge, et il va ainsi, 
assisté des mêmes diacre et sous 
diacre faire le lavement aes pied». 
Ceux â qui on les doit laver étant 
préparés et mis en range, les clercs 
présentent ie basin et l'eau ; le sous 
diacre tient le pied droit de chacun 
d’eus, l'officiant se met à genoux, 
lave à chacun d’eux le pied, l'essuie 
et le baise, puis le diacre lui pré
sente le linge pour l’essuyer.
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eut applaudi le P. Gardet, mais du 
moins sa parole a profondément re" 
mué les âmes et attesté une fois de 
plus lê patriotisme de ces robes 
blanches ou noires sous lesquelles, 
comme sous/l’uniforme du soldat, 
palpitent des cœurs français.

Il y a quinze ans, quand le Maré 
chai fit, comme chef de l’Etat, pou 
voyage de Bretagne, j'eus l’nonneur 
de le recevoir â Nantes et de lui 
montrer le département de la Loire 
Inférieure. l»a visite se termina 
par une grande revue du corps 
d’armée dans la prairie des Mauves, 
où s’était portée un population in
nombrable, dont la calèche décou» 
verte où j’accompagnais le Maréchal 
fendait avec peine les flots pressé».

Les cris de : Vive le Maréchal 1 
Vive la République 1 se croisaient 
tans interruption. Le Président, 
soulevant à chaque instant son cha 
peau à plume» blanchts, saluait 
avec vourtoisie, et, un instant se 
penchant vers moi, il me dit avec 
un sourire: “Ne remarquez-vous 
pas que ce sont les hommes qui 
crient: Vive la République 1 et les 
femmes : Vive.le Maréchal ! ”

Lobseivation ôtait fine et spiritu
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Peintures, Vitree, Papiers Tenture», eto., 
au magasin ni ranle et si propice qui porte 
le No. 70, rue Rideau. Ayez l'œil sur les 
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Tenture» Tapieeeriee.
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not tilleivr. Kowl prAujourd’hui, pour mettre tout le 
monde d’accord, il ne faut plus crier 
que : Vive la France 1
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Toute notie i.t iété française a 
été jetée dans l ui.ioi par l’évène 
meut social le extraordinaire
la découverte de la parenté d’une 
famille canadienne fra nçaise de 
Montréal avec la famille de 
pereur d’Allemagne, s’il voue plaît !

Voici l’affaire.
L’automne dernier, lors du ma

ri »ge du prince Adolphe Lippe de 
Schaumber, avec la sœur de l’em 

Guillaume, un memb re de
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la famille Lippé fixée en cette pro
vince écrivit à Son Altesse Royale 
pour le féliciter de l’heureux évè
nement, lui donnant en même 
temps les détails sur la branche 
canadienne de l’illustra famille ahe 
mande de ce nom On échangea 
fo-ce correspondance entre Berlin 
et Montréal et finalement la fllia 
lion f it établie hars de tout doure. 
Les heureux mortels qui viennent 
ainsi de découvrir qu’ils ont du 
sang royal dans les veines sont M. 
Alexandre Lippé. jeune notaire de 
Montréal, et son cousin, M. l’abfe > 
Lippé, du palais arch épiscopal;

D’après l s détails que nous avons 
illis, il parait qu’au temps rie 

la conquête du Canada, un prince 
Lippé de Schaumberg, fatigué 
la vie oisive qu'il menait, s’engagea 
dans l’armée anglaise alo 
vice au Portugal, et laissa son fils 
unique aux soins d’une certaine 
dame de Londres. Maille jeune 
prince (qui était âgé de seize ans) 
incapable de supporter cette tuiellê 

r des raison inconnues, s’enfuit

98 Rue Rideau.
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compte en quelques lignes trop 
rapides, de l’imposante cérémonie 
de 8aint-Sa!pice où la Société de 
Secours aux blessés militaires fai
sait célébrer une messe de Requiem 
pour les soldats et marins morts 
depuis vingt ans pour la France. 
Dans le courant de faite et d’idées 
qui nous emporte, on ne s’est pas, 
il me .semble, assez arrêté, asses 
recueilli devant cette solennité pa
triotique et religieuse, bien digne 
pourtant d’être contemplée parce 
qu’elle est, à la fois, une consola
tion et une espérance.

Tout s’est abaissé de notre temps 
la politique, l'administration, la 
justice, les mœurs, les caractères ; 
une seule chose a grandi dans l’es
time et la confiance du pays : l’ar
mée, devenue, plus que jamais, l’or
gueil et l’espoir ds la nation. Et 
s’est pour les vaillsnts 4e cette sr-

( Cet Hôtel »itu* au centre «le la <;iti, a 4s4 
repeint et aménagé tout en neuf.Voitures Wants ISRAEL MOREAU,46

( Du Montreal House, rue Queen Ouert.JDE TOUT OTTAWA.i A la,po-.te 16 minute» avani la
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EXTRACTde Londres, et s’enrôla comme 
simple tambour dans un régiment 
plus tard il traversa au Canada 
avec le général Wolfr. 11 était au 
mmbredes cou:battants sur l<s 
plaines d’Abraham le jour où lo 
grand soldat.ang aïs tombait frappé 
mortellement en môme tempe que 
son illustre adversaire Montcalm.
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